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•• Pourtant dois-je lui êtro recojinaissnnto dows efforts, biOTi qu'ils me paraissent exagérésPourquoi ne me laisse-ton pas .onger, £.ph^urer a mon aise ? Il mV-st aussi i^Sniblo à moi'do paraître joyeuse quil lui serait difficile à elledo verser des larmes."
Plus loin elle écrivait :

" Mme de Longpré sort ..ncore d'ici. Na-t-elledonc nen do mieux à faire que de mapporterchaque jour le bourdonnement do ses parÔk" oses gestes bruyants ? On croirait toujours qu'el-
le va danser une gavotte et les seuls moments
agréables que je passe avec elle sont ceux où elle
J)arle de toi avec Flor... J'écoute et je me tais...
Ai-je besoin de prononcer ton nom pour qu'ilsoit toujours sur mes lèvres '?... Et quand c'estdes siennes qu ,1 s'échappe, il me semble qu'ellen a pai le droit de le crier ainsi, qu'il est à moiqu il m appartient et que seule je pui.s le murmu-
*'<?y^ayef respect, avec amour.
"Tu sais que je n'ai pas de fiel au cœur et pasde haine sinon ,„„ir le meurtrier de mon père '

Kh bien !... cru,, ,v„,n,e „,• déplaît, comme si en
olle 11 y avait .(lu.j.iuo cho.se de lui. C'est là sansdoute une chose in.on.sée : pourtant c'est ainsi,yuand l-l<>rvi..nt m embrasser, quand nous nous
pressons po.tnno contre poitrine, je sons qu'entremon c.eur et le sion il n'y a qu'une imperceptible
enyelopiJe et (lu'ils so touchent, qu'ils se parlent
qii Us se comprennent. Quant Jaeinta môniô
s approche de moi, me prodigue ses soins, j'ai
I intuition que son dévouement est entier, qued elle a moi il y a un lien d'attachement absolu,
de mo, a eJIo „n autre- lien de onfiance et d'af-
lection.


